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Une autre lecture: enquête sur l’atelier « Lire avec les doigts » 
dans deux écoles élémentaires en France
外国語学部　Sumiko Kobayashi
1．Terrain, objets
　 L’objectif de ce texte est de dégager des expériences d’enfants inscrits dans 
l’atelier « Lire avec les doigts‒Brailler fort!» qui s’est déroulé sur le temps d’activités 
périscolaires1.  Ils sont invités à découvrir l’alphabet en braille, à reconnaître au 
toucher quelques mots et à écouter l’histoire de Louis Braille lue par Marion, une 
animatrice non-voyante2.  Les 13 séances d’atelier sont proposées par l’association 
1 Issu de la réforme des rythmes à l’école primaire en 2013, le TAP est instauré de manière 
différente en fonction des situations de collectivités territoriales pour que les élèves puissent 
bénéficier des activités pédagogiques complémentaires.
 Décret n°2013―77 du 24 janvier 2013 relatif à l’organisation du temps scolaires dans les écoles 
maternelles et élémentaires (MENE1301789D). Suivant les principes d’organisation de la 
semaine scolaire avec « la journée d’enseignement compte 5 heures 30 maximum et la demi-
journée, un maximum de 3 heures 30 », et « 24 heures d’enseignement par semaine » dans le 
cadre « d’une semaine de neuf demi-journées incluant le mercredi matin ». Le site Éduscol 
« Organisation du temps scolaire dans le premier degré »: http://eduscol.education.fr/
cid71545/organisation-du-temps-scolaire-dans-le-premier-degre.html (consulté le 13/01/2019). 
Les enfants dans les écoles parisiennes sont « en classe de 8h30 à 11h30 tous les jours de la 
semaine, de 13h30 à 15 le mardi et le vendredi après-midi et de 13h30 à 16h30 le lundi et le 
jeudi après-midi ». Le site de la ville de Paris « Les Rythmes scolaires »: https://www.paris.fr/
rythmes#les-activites-a-l-ecole-elementaire_3 (consulté le 13/01/2019). Les ateliers du mardi et 
du vendredi de 15h à 16h30 sont gratuits mais les enfants ne sont pas obligés de rester à 
l’école pour les suivre. A Paris, ce sont « les équipes d’animation de la Ville », « des personnels 
culturels et sportifs », « des conservatoires », « centres d’animation et bibliothèque » ou « des 
partenaires associatifs » qui les encadrent.
2 Tous les noms sont transformés pour respecter l’anonymat sauf Valérie, fondatrice de 
l’association PERCEVOIR qui a donné son accord. Les prénoms des enfants sont tous 
transformés en chiffre avec une indication F pour les filles, G pour les garçons.
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qui a créé cet atelier dans deux écoles, dans l’une auprès d’un groupe de 15 enfants 
d’origines diverses, dans l’autre auprès d’un groupe plus homogène de 18 enfants3. 
Deux accompagnatrices voyantes, Agnès et Clémence, travaillent respectivement 
avec Marion dans chacune des deux écoles.  Il y a autant de filles que de garçons. 
Les enfants en classe de CM1 sont plus nombreux que les enfants en classe de CE2 
et de CM2 (voir le tableau 1, le tableau 2).  Ce sont les enfants âgés de 8 à 11 ans. 
Ils se posent des questions entre eux et en posent à l’animatrice.  Certains enfants 
acquièrent également quelques mots en braille pour lire et écrire. 
　 L’association propose aux enfants d’expérimenter le silence, d’« être attentif à 
tous les bruits qui nous entourent », et d’explorer le sens du toucher à partir de 
« plusieurs outils pédagogiques créés par l’association »4.  Les trames sont envoyées 
par l’association avant chaque séance en soutien à l’animatrice, nouvelle cette année 
(voir tableau 3).  Les trames permettent d’établir un plan pour chaque séance 
d’atelier proposées par l’association5. 
　 J’ai participé en tant qu’observatrice tout en étant considérée par les enfants 
comme adulte extérieur à l’équipe d’animation.  Je me suis mélangée avec les en-
fants et ai suivi toutes les activités comme eux.  J’ai pris des notes depuis septem-
bre 2018 tous les mardis et vendredis de 15h à 16h30 pendant l’atelier.  J’ai participé 
régulièrement à la rédaction d’un compte rendu de la séance avec l’animatrice et 
3 L’origine des enfants est difficile à préciser même si on peut la repérer à partir de leur visage, 
et de leur nom de famille. A l’aide de l’animatrice et de l’accompagnatrice, je l’ai repérée à 
partir des prénoms et des noms de familles des enfants, des entretiens avec certains parents, 
et de ce que me rapportent spontanément les enfants au cours de l’atelier. Je dirais que le 
groupe de 15 enfants est constitué des enfants d’origine chinoise, franco-japonaise, 
vietnamienne, russe, espagnole, Afrique du nord, africaine et française. Le groupe de 18 
enfants est constitué des enfants d’origine essentiellement française.
4 L’association PERCEVOIR « Descriptif-atelier - Lire avec les doigts ».
5 Lorsque Valérie ne peut envoyer cette trame par écrit, elle la propose à l’animatrice au cours 
d’une réunion de préparation par téléphone avant chaque séance de l’atelier. Marion a tout de 
même parfois des difficultés à mener l’atelier de manière bien structurée. Elle a été choisie 
comme animatrice au dernier moment et elle n’a pas eu suffisamment de temps pour se 
former. La gestion du personnel est difficile aussi pour l’association car un animateur prévu de 
longue date peut être amené à partir peu avant la rentrée scolaire et donc à être remplacé à 
la dernière minute. C’est ce qui s’est passé pour Marion.
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l’accompagnatrice le mardi après l’atelier dans un café.  Ce temps, « après l’effort, le 
réconfort », comme le dit Agnès, nous a permis d’avoir un échange sur nos points 
de vue parfois différents sur le déroulement de l’atelier et sur le rapport avec les 
enfants.  J’ai également participé à deux réunions assez décontractées dans le bu-
reau de l’association avec l’animatrice et la fondatrice.  J’ai souvent accompagné 
l’animatrice et l’accompagnatrice jusqu’à la station de métro le vendredi.  Cela m’a 
permis de savoir dans quelles conditions elles travaillaient, le rapport entre elles et 
leur point de vue sur l’atelier.  Je reçois des mails qui viennent de l’équipe car je 
fais partie d’un envoi collectif.  Cela me permet d’accéder aux comptes rendus et 
Tableau 1: Enfants inscrits dans l’atelier
CM2 CM1 CE2
Fille Garçon Fille Garçon Fille Garçon
École A F1, F2 G1 F3, F4, F5, 
F6
G2, G3, G4 F7, F8, F9 G5, G6
École B F11, F12 G7, G8, G9, 
G10, G11
F12 ,  F13 , 
F14 ,  F15 , 
F16 ,  F17 , 
F18
G12, G13 F19 G14
Tableau 2: Comparaison entre deux ateliers dans deux écoles au premier trimestre 2018―2019
école A école B
Lieu d’atelier Salle de classe dans un bâtiment 
préfabriqué au fond de la cour
Cantine au fond de la cour
Tables et chaises Déjà préparé  A préparer
Nombre d’enfants inscrits 15 enfants 18 enfants
Nombre de filles / garçons 9 / 6 10 / 8
Nombre d’enfants CM2 / 
CM1 / CE2 
3 / 7 / 5 7 / 9 / 2
Nombre d’enfants qui ont 




(profession / diplôme / 
formation / âge)
Guide conférencière / Diplôme 
de guide conférencière / 
Formation continue pour le 
tourisme et l’histoire de l’art afin 
d’adapter certaines visites au public 
non-voyant et mal-voyant / 62 ans
Étudiante en Master 1 
conception de projet culturel / 
Licence (méditation culturelle) / 
23 ans 
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parfois à certaines informations confidentielles.  Cette étude repose ainsi sur une 
confiance mutuelle entre l’association, l’équipe d’animation et l’observatrice6.
　 Il s’agit donc d’une approche ethnographique, c’est-à-dire, d’une « attitude 
d’imprégnation et d’apprentissage d’une culture qui n’est pas la mienne », d’une mé-
thode d’« observation directe de comportements sociaux particuliers à partir d’une 
relation humaine, la familiarité avec des groupes que l’on cherche à connaître en 
partageant leur existence »7.  Autrement dit, l’enquête ethnographique cherche à 
« comprendre les hommes, une société et une culture autour d’eux, en mettant 
l’enquêteur à l’endroit où ils habitent et où les événements se passent, ainsi qu’en 
6 Les envois de comptes rendus se font une semaine ou deux après l’atelier. Parfois il n’y en a 
pas pour l’atelier du vendredi.
7 François Laplantine, La description ethnographique, 2015, Armand Colin, Paris, p.9 [1e éd. 1996 
Éditions Nathan].
Tableau 3: Trame commune pour deux écoles (exemple)
activités contenu
Lecture « feuilleton Louis 
Braille » 
L’animatrice lit, en braille, un extrait de l’histoire de Louis Braille. 
Puis, on laisse les enfants poser des questions ou commenter 
l’histoire. L’histoire est divisée en 6 épisodes, donc au 1er trimestre 
2018―2019 à partir de la 7ème séance, il n’y avait plus ce temps de la 
lecture. 
Minute de silence Pendant une minute, on se met en silence et on écoute 
l’environnement: la respiration des autres ou la sienne, la chaise, les 
pas, les voix ou bruits extérieurs. On peut imaginer une certaine 
scène dans l’extrait lu. On appelle « maître du temps » un enfant 
nommé pour surveiller que ses camarades restent calmes. 
L’échauffement On frotte les mains, on secoue les poignets, on pince la pulpe de 
chaque doigt, on étire les doigts, on presse le bout des doigts, on 
claque des doigts, on croise les doigts, on applaudit. On appelle 
« chef d’orchestre » un enfant nommé pour montrer à ses 
camarades les gestes à faire. 
L’éveil tactile Ce jeu se fait avec un sac qui contient des objets pour que les 
enfants décrivent comment ils sont, les formes et les sensations. Ce 
jeu se fait avec des cartons sur lesquels on trouve quelques mots 
en braille. 
Le temps de questions Ce temps permet aux enfants de poser des questions et de faire 
des échanges sur la cécité. 
Source:  Association PERCEVOIR, « Atelier « Lire avec les doigts » Séance-1, Séance-2, Séance-3 », certains 
textes sont rajoutés et modifiés par l’auteur de cet article.
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partageant leurs expériences et leur rythme »8.  La description ethnographique 
quant à elle, d’après François Laplantine, « ne consiste pas seulement à voir, mais à 
faire voir, c’est-à-dire à écrire ce que l’on voit »9.  Mais comment? Pour Ikuya Sato, 
sociologue japonais et auteur de Bō sō zoku no esunogurafi (une ethnographie d’un 
groupe de jeunes gangs japonais, Shin-yo-sha, Tokyo, 1984), la description eth-
nographique n’est ni un récit de voyage personnel qui manque d’informations pour 
démontrer, ni une juxtaposition des données objectives sans interprétation du posi-
tionnement de l’enquêteur, mais une monographie d’enquête dont l’écriture traverse 
à la fois la littérature et la science10.  Dans son livre sur l’écriture de l’histoire et des 
sciences sociales, Ivan Jablonka aborde sa réflexion sur des textes qui sont « à la 
fois littérature et sciences sociales »11.  D’après l’auteur, « les trois formes du « je » 
de méthode » permettraient de rendre l’écriture plus objective: éclairer en quelle 
situation « je » m’engage dans une quête, montrer le raisonnement en expliquant et 
en justifiant pourquoi « je » tranche ainsi, et montrer comment « je » ressens12. 
Car l’objectivité dans les sciences sociales suppose que, pour les conditions de cri-
tique, le chercheur arrive à organiser en acceptant de « considérer son implication 
dans le processus de connaissance » et en « dévoilant la position biographique, fa-
miliale, académique, sociale, politique d’où il parle »13. 
　 L’atelier « Lire avec les doigts » consiste en une dizaine de séances par groupe 
d’élèves et se renouvelle chaque trimestre de l’année scolaire14.  La collecte des don-
nées n’est pas terminée et l’analyse reste provisoire, mais le premier trimestre s’est 
achevé.  Je tente dans ce texte de formuler le rapport entre mes objets de recher-
8 Ikuya Sato, Fieldwork, Shin-yo-sha, 2006 [1e éd. 1992]) en japonais, l’extrait d’origine japonaise 
traduit en français par l’auteur de l’article.
9 Laplantine, op.cit., p.10
10 Sato, op.cit., p.48―54.




14 Le premier trimestre a démarré le 11 septembre et terminé le 18 décembre pour le groupe 
du mardi et le 14 septembre et le 21 décembre pour le groupe du vendredi. J’ai commencé 
mon observation à partir du 21 septembre 2018. Je n’ai pas pu assister la séance du 19 
octobre pour l’école A et la seconde moitié de la séance du 21 décembre pour l’école B.
南山大学ヨーロッパ研究センター報 第 25 号
―　6　―
che et « moi », et de décrire les premiers éléments observés15. 
2．Rencontre avec l’association
　 C’est par hasard que j’ai rencontré l’association PERCEVOIR qui propose l’atelier 
« Lire avec les doigts » sur le temps périscolaire dans deux écoles élémentaires pa-
risiennes.  En arrivant en France, j’ai découvert « Les Lectures dans le noir », une 
des activités de l’association, qui a lieu 2 fois par an au Salon de lecture Jacques 
Kerchache du musée du quai Branly.  C’est ainsi que j’ai fait connaissance avec 
Valérie, fondatrice de cette association.  Je m’y suis intéressée et y ai participé.  Il 
s’agissait d’une lecture à voix haute.  Les participants avec un bandeau sur les yeux 
écoutaient les contes de Guyane et échangeaient ensemble de ce qu’ils avaient 
imaginé et de leurs ressentis16.  Je ne savais pas que les contes étaient lus en braille 
par des personnes non-voyantes.  J’ai trouvé cette activité fascinante pour deux rai-
sons: en premier lieu, « Les Lectures dans le noir » donnent l’occasion, comme 
l’association l’explique « de mettre chacun en situation de faire totalement abstrac-
tion du sens de la vue et de solliciter spontanément ses autres sens et facultés » et 
à partir de là de favoriser l’échange entre les participants qui ont partagé l’écoute 
des mêmes histoires.  En deuxième lieu, cette expérience me semblait inverser une 
situation du rapport entre les personnes non-voyantes et les voyantes, c’est à dire 
qu’habituellement les non-voyants écoutent ce que les voyants lisent.  Ce type de 
rôle et de rapport peuvent se trouver le plus souvent par exemple dans 
l’engagement des bénévoles voyants qui enregistrent des livres et des journaux 
pour les non-voyants.  Mais pour « Les Lectures dans le noir », ce sont des per-
sonnes voyantes qui découvrent une autre manière de lire.  Ainsi, cette activité 
propose à la fois une autre forme de lecture et un nouveau rapport avec les autres. 
J’ai retrouvé ces éléments dans l’atelier « Lire avec les doigts ».
15 Pour la rédaction de ce texte, je me suis inspirée des « notes ethnographiques d’un apprenti-
boxeur » de Loïc J.D. Wacquant, « Corps et âme », in Actes de la recherche en sciences sociales, 
vol. 80, novembre 1989, pp.33―67. Doi: https://doi.org/10.3406/arss.1989.2914, disponible en 
ligne: https://www.persee.fr/doc/arss_0335-5322_1989_num_80_1_2914
16 Les contes changent à chaque fois. L’association propose une autre activité dans ce musée 
qui s’appelle « L’Aventure d’une Oeuvre dans le noir ».
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　 Intéressée par mon projet de recherche, Valérie m’a aidée à m’intégrer dans son 
équipe comme observatrice de l’atelier.  Il s’agit d’une recherche portant sur 
l’éducation artistique et culturelle et les pratiques culturelles des enfants pour com-
prendre non seulement le développement des politiques publiques des actions cul-
turelles mais aussi comment cela se passe réellement dans la classe et dans l’atelier, 
durant ma présence en France pendant un an et demi17.  Ce projet s’est développé 
lorsque je résidais encore au Japon.  Cela fait 8 ans que je travaille dans 
l’enseignement supérieur nippon.  Les principaux sujets d’intérêts pour la France 
chez les japonais sont: sa gastronomie, son patrimoine, et sa culture plutôt que les 
mouvements sociaux.  La France représente un grand pays pour sa civilisation et 
notamment pour son développement de politiques culturelles.  Je savais pourtant 
que tous les Français n’avaient pas accès à ces pratiques et que c’était une des rai-
sons pour lesquelles les politiques culturelles sont particulièrement développés.  J’ai 
vécu à Paris pendant 5 ans pour terminer mes études quand j’étais étudiante.  Je 
savais déjà qu’il y avait une grande différence entre la volonté des politiques cul-
turelles affichées et leurs applications dans les domaines publics ainsi que sa réalité 
sur le terrain.  D’après Stanislas Morel, dans les années 1960 et 1970 en France, les 
champs scolaires et les champs artistiques étaient plutôt autonomes avec André 
Malraux qui prenait « ses distances vis-à-vis de l’ensergnement artistique tel qu’il 
est pratiqué à l’école » et qui prévoyait la démocratisation culturelle « dans les mai-
sons de la culture, [...], et non au sein de l’école », alors que dans les années 1980, 
ces deux champs se sont rapprochés avec Jack Lang qui avait l’objectif de 
« réconcilier le milieu artistique avec l’école »18.  Aujourd’hui, on assiste à 
l’encouragement du « partenariat » entre les champs scolaires et les champs artis-
tiques dans la politique publique de l’action culturelle.  Ce partenariat entre les in-
stitutions culturelles telles que le musée, le théâtre, la bibliothèque et les institu-
tions scolaires, ainsi qu’entre les différents acteurs tels que les artistes, les 
enseignants, les animateurs de la ville, les associations, etc. nous amène à nous de-
mander comment ces acteurs issus de différents univers arrivent à travailler en-
17 Membre invité au CERLIS de l’Université Paris Descartes de l’avril 2018 au septembre 2019.
18 Stanislas Morel, « Pour une sociogenèse du partenariat entre les champs scolaire et artistique », 
Les cahiers innover et réussir, N°14, CRDP Académie de Créteil, 2008, p.13―18.
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semble, quels sont leurs points de vue et quelles sont leurs expériences, ainsi que 
celles des enfants. 
3．Positionnement du chercheur
　 Afin de saisir les expériences des enfants, j’ai décidé d’observer toutes les séanc-
es de l’atelier.  Il s’agit plus précisément d’observation participante, selon quatre 
formes différentes d’observations de Buford Junker en fonction du « degré de par-
ticipation de l’observateur à la situation étudiée »19.  Marion m’a présentée aux en-
fants en tant qu’observatrice20.  Je me suis placée en dehors des cercles faits par les 
enfants soit avec des tables et chaises, soit avec des tapis (voir la figure 1).  J’ai tout 
le temps pris des notes de ce que j’étais en train de regarder.  Je n’ai pas pris la pa-
role pendant les séances et passais presque inaperçue même si j’avais remarqué 
que certains enfants me regardaient et m’observaient de temps en temps.  C’est 
après les vacances de Toussaint que j’ai commencé à jouer le rôle du « participant 
[qui] observe ».  Je me suis mise entre les enfants et parfois Marion m’a demandé 
de participer au jeu quand il y avait un enfant absent (voir la figure 1).  Cette tran-
sition m’a permis de savoir comment les enfants me percevaient.  À la 7ème séance 
du premier trimestre dans l’école A, Marion m’a demandé mon bilan sur les séances 
précédentes.  L’ambiance du groupe n’était pas très bonne car ils venaient d’avoir 
une mise au point de l’animatrice et de l’accompagnatrice.  Cette mise au point avait 
été prévue dès la rentrée.  En effet, à la dernière séance avant les vacances, nous 
avons fait un bilan avec les entants.  Un des enfants restait silencieux.  Ce qui a 
suscité des moqueries de la part de certains de ses camarades.  Pendant les vacanc-
es, Marion a beaucoup repensé à cet événement et elle a décidé de rappeler 
l’importance du respect des autres pour le bon déroulument des activités.  
19 Buford H. Junker, Field Work, The University of Chicago Presse, Chicago, 1960, p.35―38. 
L’extrait traduit en français par Henri Perets, Les méthodes en sociologie: L’observation, Éditions 
La Découverte, Paris, 2004, p.50. Les quatre formes d’observation participante sont 
« participation totale », « le participant observe », « l’observateur participe », « simple 
observateur ».
20 J’ai participé à partir de la 2ème séance dans l’école B et à partir de la 3ème séance dans l’école A.
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NOTES DU 6 NOVEMBRE DANS L’ECOLE A
Marion demande aux enfants: « Si vous vous moquez de moi parce que je ne 
vois pas, est-ce que c’est normal? » Les enfants répondent: « Non! » Marion con-
tinue: « Voilà c’est la même chose, même s’il y a quelqu’un qui ne parle pas, il 
Figure 1: positions des enfants et l’observateur







   ۑF8  ۑF7  ۑG6  ۑF9  ۑG5  ۑF4   
ۑF5                         ۑAg nès 
ۑG4                        ۑMa rion 
ۑF1                          
    ۑG1  ۑF2  ۑF6  ۑG2  ۑG3  ۑF3  
     ۑob servatrice 
 
NOTES DU 25 SEPTEMBRE ECOLE A 
 
 
       ۑF5    ۑF7  ۑG6  ۑF9  ۑG5   
    ۑG4                       ۑF4  
    ۑAg nès              ۑob servatrice 
     ۑF1                       ۑF3    
     ۑG1  ۑMa rion ۑF2  ۑF6  ۑG2  ۑG3   
 
 





                       Entrée 
            ۑMa rion 
 ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  
ۑE                             ۑE  
ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  ۑE  
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              ۑob servatrice  
* E = enfant 
NOTES DU 28 SEPTEMBRE ECOLE B 
Entrée 
               Clémence 
          G9            G8 
        G10               G13 
      F17                     G11 
     G7                         F13 
     F14                         F11 
      G12                       F15 
     Observatrice                  F12 
         G14             Marion 
                   F14 
 
 
Sur les tapis par terre 
NOTES DU 23 NOVEMBRE ECOLE B 
table
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ne faut pas se moquer de lui.  C’est une question de respect aussi.  Nous avons 
fait un bilan la dernière fois, aujourd’hui, ce sont les adultes qui le font.  » Ag-
nès dit « Nous avons été tous choqués parce que vous vous moquez de lui et 
personne ne le défendait.  » F1 répond: « Mais j’aurais dû le défendre! » Marion 
dit: « Tu ne l’as pas fait.  » 
[...]
Marion me demande mon point de vue.  Je sens que les enfants tournent leur 
attention vers moi.  Je sais que l’enfant qui reste silencieux n’est pas franco-
phone.  Je veux donc mettre en valeur la diversité des langues.  Je dit: « je ne 
parle peut être pas très bien le français, je parle parfaitement le japonais, je 
parle très bien l’anglais, un peu le chinois, un peu l’italien.  Mais je ne connais 
pas du tout le braille.  Marion le maîtrise parfaitement, je trouve ça très fort. 
Donc j’aimerais bien apprendre, je ne sais pas si j’arriverai au niveau de G2, F4, 
et F5 qui ont déjà avancé mais j’aimerais les attraper.  [...] » F1, F2 et G2 
m’écoutent en me souriant.  En cherchant les mots en français, j’hésitais de 
temps en temps et c’étaient F1 et F6 qui m’aidaient à les trouver.  F7 dit: « Je 
pense qu’elle n’est pas là pour faire la police mais elle est là pour apprendre le 
braille comme nous! »
　 Ainsi, je suis considérée avant tout par les enfants comme « étrangère » en dou-
ble sens.  Premièrement, je viens du Japon.  Je parle français, mais ce n’est pas ma 
langue maternelle.  Je n’ai pas vécu le système scolaire français ni primaire ni sec-
ondaire.  Je ne connais pas les « codes » partagés par les élèves ou par les enfants. 
Je ne suis pas très au courant de ce qui est autorisé et ce qui ne l’est pas.  Par ex-
emple, je ne savais pas que pendant la récréation, les enfants n’ont pas le droit 
d’entrer dans la salle d’atelier.  Deuxièmement, je suis une adulte auprès des en-
fants.  J’ai 40 ans et je suis physiquement plus grande qu’eux.  Je n’ai seulement pas 
de compétences particulières pour intervenir directement auprès d’eux car je ne 
suis pas reconnue en tant qu’animatrice « officielle ».  Les enfants ont bien distin-
gué mon rôle de celui de l’animatrice et des accompagnatrices.  Un jour, Agnès est 
arrivée en retard à cause d’une panne dans le métro.  Les enfants ne la voyant pas 
arrivée, ils remarquent que Marion et moi sommes les seules adultes présentes. 
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NOTES DU 13 NOVEMBRE ECOLE A
Pendant le temps de récréation, les enfants viennent vers nous.  Vu qu’il n’y a 
que Marion et moi, ils me demandent si Agnès sera présente aujourd’hui.  
G6: Elle n’est pas là Agnès aujourd’hui? 
F5: T’es toute seule (avec Marion) aujourd’hui?
S: Elle arrive, cela t’inquiète si je suis seule avec Marion? 
F5: Non, mais... (rire)
F6: Elle n’est pas là?
G5: Elle n’est pas là, la Dame? 
S: Si elle arrive.  Tu t’inquiètes si je suis seule avec Marion? 
G5: Non ce n’est pas ça mais c’est pas comme d’habitude.  (rire)
　 Certains enfants m’appelle « Madame », comme G11 mais beaucoup d’entre eux 
me tutoient depuis le début de l’année.
NOTES DU 30 NOVEMBRE DANS L’ECOLE B
G11 qui est à côté de moi avait remarqué que j’avais pris des notes: « Madame, 
au début, vous prenez des notes.  » Je lui dis: « Ne t’inquiète pas.  Ce n’est pas 
pour évaluer, j’apprends aussi avec vous, je prends des notes pour ne pas ou-
blier ce qu’on fait aujourd’hui.  G11 me fait « d’accord » avec sa tête.  
NOTES DU 23 NOVEMBRE ECOLE B
Nous allons chercher les enfants.  C’est G14 qui a ouvert la porte pour nous. 
Clémence demande aux enfants d’entrer dans la cantine mais on ne l’entend 
pas très bien.  J’attends à côté de la porte que les enfants entrent.  Ils me dis-
ent « bonjour » et F15 m’a dit « Bonjour ma belle! ».  
　 Curieusement, cette étrangeté et cette naïveté m’ont permis de m’intégrer dans 
un milieu d’enfants.  En essayant de faire la même chose que les enfants pour ex-
périmenter leur activité, il y avait toujours des enfants qui faisaient attention à moi 
et qui m’aidaient.
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NOTES DU 13 NOVEMBRE ECOLE A
Dans la salle, Marion demande aux enfants s’il y en a qui veulent lire à voix 
haute un extrait de l’histoire à sa place.  Il n’y a personne.  Elle demande en-
core et F7 lève la main.  J’ai tenté comme eux de lever la main.  G1 me regarde 
et dit à Marion: « Sumiko qui lève la main! ».  Marion dit alors « tu vas lire 
d’abord F7 et après la deuxième moitié, c’est Sumiko qui va la lire.  »  
　 Marion ne me présente plus en tant qu’observatrice à la première séance du 2ème 
trimestre.  En effet, je sens maintenant que je fais partie de son équipe.  Je me suis 
inquiétée en commençant mon enquête de terrain de savoir si ma présence 
gênerait le déroulement de l’atelier.  Contrairement à mon inquiétude, Valérie a été 
très favorable dès le début pour mon enquête sur l’atelier.  Lorsque j’étais en train 
de lui expliquer le traitement des données et l’objectif de mes recherches, elle m’a 
dit qu’elle cherchait « un regard extérieur » pour améliorer et faire reconnaître les 
activités de l’atelier.  
　 Quant à l’animatrice et aux accompagnatrices, comme c’était la première fois 
qu’elles allaient animer l’atelier « Lire avec les doigts » et qu’aucune d’entre elles 
n’avait eu de formation pédagogique spécifique, elles m’ont souvent parlé de leurs 
difficultés sur la maîtrise d’un groupe d’enfants parfois très agités.  Marion n’ayant 
pas la vue, elle a besoin de silence pour repérer qui parle.  Les activités dans cet 
atelier demandent un silence pour passer les consignes.  Marion, 26 ans et Clé-
mence, étudiante en Master, qui sont toutes les deux de la même génération et qui 
s’entendent très bien, pensaient que les difficultés venaient de leur manque 
d’autorité.  
NOTES DU 10 OCTOBRE ECOLE B
En sortant de l’école, j’ai vu F19 et sa mère (sans doute) qui s’assoient sur le 
banc et regardent Marion et Clémence qui marchent.  Elles sont en train de 
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parler de l’autorité de la REV21: même si elles demandent le silence aux en-
fants, ils ne les écoutent pas alors que quand cette REV vient voir l’atelier et 
qu’elle reprend les enfants, ils deviennent tout de suite calmes et se taisent. 
Clémence dit « tu vois, on n’est pas maîtresses, on n’est pas responsables com-
me elle, pour eux (les enfants) on est juste des animatrices qui viennent faire 
l’atelier quoi, c’est clair qu’on n’a pas la même autorité ».  Marion est d’accord 
avec elle.
　 En même temps, il me semblait que l’animatrice et les accompagnatrices ne sont 
pas toujours à l’aise pendant le déroulement de l’atelier avec plein d’activités aux-
quelles elles ne sont pas habituées.  Parfois je n’entendais pas très bien, comme les 
enfants, les consignes de l’animatrice et on ne savait plus ce qu’on allait faire.  C’est 
à ce moment que les enfants commencent à s’agiter.  L’atelier a un objectif d’éveil et 
reste expérimental.  Il est proposé après la classe mais à l’intérieur de l’école.  Com-
me le dit G5: « c’est mon papa qui a rempli la fiche! Je dormais déjà »22, tous les en-
fants n’ont pas toujours retenu cet atelier en premier choix23.  Même si l’atelier n’est 
pas présenté comme un cours pour les enfants, il se déroule à l’intérieur de l’école et 
donc forcément dans un cadre plus ou moins scolaire.  Voici des exemples: une 
grande table de cantine et des chaises pas très confortables, la position de Marion 
de dos pour certains enfants dans l’école B, des tables placées en forme « U », les 
enfants au fond de la salle qui n’entendent pas très bien l’animatrice dans l’école A, 
les enfants à qui l’on reproche encore pendant ce temps après l’école de n’être pas 
bien assis, les enfants réagissent aux consignes scolaires de l’animatrice et aux ac-
compagnatrices en posant des questions qui n’ont parfois rien à voir avec les activi-
tés.  Pourtant, il me semblait qu’ils voulaient plus de contacts directs avec 
21 Le REV (Responsable Éducatif Ville) est à la tête de l’équipe d’animation qui se compose 
d’animateurs et d’intervenants extérieurs pour les ateliers du mardi et du vendredi dans 
l’école primaire de la ville de Paris. Site officiel de la ville de Paris « Les rythmes scolaires »: 
https://www.paris.fr/rythmes#les-activites-a-l-ecole-elementaire_3 (consulté le 2019/01/25). 
Sur le terrain, j’ai retrouvé beaucoup de REVs qui étaient directeurs ou directrices du centre 
de loisirs.
22 Compte rendu du 18/09/2018 de Marion.
23 En effet ils choisissent parmi les différents ateliers proposés sur ce temps de TAP.
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l’animatrice.  
　 Sur le terrain, je fais attention à ne pas me comporter comme si j’étais 
l’animatrice ou la spécialiste dans ce domaine.  En tant que jeune enseignante dans 
l’enseignement supérieur au Japon, je comprends très bien leur sentiment quand 
les enfants n’écoutent pas et qu’ils font du bruit, car cela m’arrive que les étudiants 
parlent entre eux et qu’ils ne m’écoutent pas.  Un jour, quand Agnès accompagne 
les enfants à la sortie de l’école, j’ai accompagné Marion.  En marchant toutes les 
deux seules, j’ai fait savoir à Marion mon impression que l’on fait tout le temps des 
reproches aux enfants et que ce n’est sans doute pas marrant pour eux.  Marion 
trouve ce que j’ai dit « très intéressant » mais elle ne sait pas « comment faire au-
trement pour que les enfants se concentrent».  J’ai entendu souvent Marion dire: 
« je vous demande le silence! » et « on est fatigué (de demander le silence) », Clé-
mence: « vous êtes irrespectueux » et Agnès: « c’était quelque chose aujourd’hui! ».  
　 J’ai alors proposé trois idées concernant l’environnement juste pour les aider: 
mettre sur la table des papiers sur lesquels les prénoms des enfants sont marqués 
pour qu’ils puissent s’installer plus rapidement et qu’ils évitent un affrontement, qui 
est à côté de qui, remplacer la table et les chaises par des tapis dans l’école B, et 
changer la place des tables dans l’école A.  Ces idées ont été mises en place et ont 
aidé à changer le rapport entre l’animatrice et les enfants: Marion s’adresse plus di-
rectement aux enfants, plus d’enfants sont impliqués et moins d’enfants laissés de 
côté à faire des choses qui n’ont rien à voir avec l’atelier.  Quand les enfants se 
mettent sur les chaises devant la table, on a l’impression que les enfants écoutent 
l’animatrice parce qu’il y a moins d’occasion de se parler entre eux mais en réalité, 
j’observe toujours des enfants qui montrent leurs cartes à leurs camarades et qui 
échangent sans parler et sans se faire remarquer.  En revanche, quand ils sont 
proches les uns des autres il est plus difficile de se cacher en faisant des « bêtises ». 
Valérie était au courant de ces idées car j’ai souvent l’occasion d’échanger avec elle, 
non seulement pour l’atelier mais aussi pour d’autres activités de son association24. 
Petit à petit, Marion prend mon avis, elle considère ma participation à l’atelier posi-
24 J’ai fait le PEDIBUS qui permet aux participants de faciliter l’accès au musée. C’est une 
activité bénévole. Le PEDIBUS n’est pas forcément pour les personnes non-voyantes mais 
c’était essentiellement eux que j’ai guidés.
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tive.  
NOTES DU 9 OCTOBRE ECOLE A
Marion s’inquiète de savoir si les enfants de l’école B peuvent écouter sans faire 
de bruit cette histoire assez longue.  Marion dit « je ne sais pas si on arrivera à 
faire la lecture vendredi, je me demande s’il ne faudrait pas la couper en deux 
car cet épisode est trop long et je n’ai pas envie de faire deux fois la même 
chose parce qu’après ce sont les vacances.  Franchement, ils ne se souvien-
dront plus d’une histoire qu’ils auront écouté avant les vacances... Qu’en penses-
tu Sumiko? » [...] Je lui ai dit qu’elle pourrait poser quelques questions très sim-
ples avant la lecture et que les enfants devraient y répondre après la lecture. 
Agnès dit « c’est pas mal ça! ».  Marion dit « Oui, comme ça ils sont obligés 
d’écouter.  En fait elle a pleins d’idées Sumiko! » Beaucoup d’enseignants ou 
d’animateurs expérimentés ont des petites techniques pédagogiques mais ce 
n’est pas le cas pour Marion.  Marion dit « c’est très intéressant tes remarques, 
c’est important pour moi ce regard extérieur.  Comme tu disais, c’est vrai que 
l’on fait tout le temps des reproches aux enfants et que ce n’est pas marrant 
pour les enfants mais justement je ne sais pas quoi faire pour garder le silence 
sans cela... ».   
　 Au sein de l’équipe d’animation, je me sentais plutôt bien acceptée et considérée 
comme quelqu’un qui s’implique et qui aide dans l’atelier plutôt que quelqu’un qui la 
surveillerait et critiquerait.  
4．S’agit-il d’une lecture? 
　 Lorsque l’association m’a permis d’observer l’atelier, je me demandais si l’on pou-
vait appeler « lectures » les activités proposées dans l’atelier, c’est-à-dire l’écoute 
d’extraits de l’histoire de Louis Braille lus à voix haute par l’animatrice et le toucher 
des mots en braille.
　 Concernant « toute une gamme d’habiletés » de lire, l’historien Roger Chartier 
mentionne « la modalité physique de l’acte lexique lui-même, distinguant une lecture 
silencieuse, qui n’est que parcours des yeux sur la page, et une autre qui nécessite 
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l’oralisation, à haute ou basse voix »25.  D’après Chartier, la lecture à haute voix 
avait une fonction de « communiquer l’écrit à ceux qui ne savent pas le déchiffrer » 
et de « cimenter des formes de sociabilité emboîtées qui sont autant de figures du 
privé ‒ l’intimité familiale, la convivialité mondaine, la connivence lettrée. »26 En 
décrivant un processus où « la lecture visuelle faite en silence », « un autre art de 
lire, celui du livre feuilleté et parcouru dans l’intimité absolue d’une relation indivi-
duelle » succède progressivement « à une lecture oralisée [...] qui mobilise tout le 
corps »27 et qui permettait aux lecteurs d’appréhender les textes « grâce à la médi-
ation d’une voix qui les lit », Chartier rappelle « l’importance et la diversité d’une 
pratique largement perdue: la lecture à haute voix » sans considérer que « toute 
lecture est forcément individuelle, solitaire et silencieuse »28.  
　 Quelles sont alors les caractéristiques de la lecture à haute voix dans l’atelier 
« lire avec les doigts »? C’est avant tout une lecture collective.  Tous les enfants 
participants écoutent la même histoire au même moment dans le même espace, lue 
par Marion.  Après la lecture, j’ai toujours observé des échanges entre l’animatrice 
et les enfants.  C’était souvent autour des mots difficiles: « s’enhardir », « relief », 
« incurver », « diligence », « pensionnat », etc.  Certains enfants (souvent les 
mêmes) posaient des questions sur les mots compliqués quand ils ne comprenaient 
pas ou c’était soit l’animatrice soit l’accompagnatrice qui demandait aux enfants s’ils 
avaient bien compris leur signification.  Deux garçons en CM2 dans l’école B et 
deux filles en CM1 dans l’école A sont particulièrement investis et ont souvent pris 
la parole.  Mais les garçons en CM1 et en CM2 ont rarement participé à ce temps 
de question.  En revanche, certains enfants moins impliqués ou qui s’ennuient pen-
dant la lecture faisaient autre chose malgré les consignes.  
25 Roger Chartier, « Du livre au lire », in Roger Chartier (dir.), Pratiques de la lecture, Éditions 
Payot & Rivage, 2003, p.87, [1e éd. 1985 Éditions Rivages]
26 Roger Chartier, Culture écrite et société: L’ordre des livres (XIVe -XVIIIe siècle), Éditions Albin 
Michel, Paris, 1996, p.139.
27 Chartier, « Du livre au lire », op.cit., p.88
28 Chartier, Culture écrite et société, op.cit., p.149.
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NOTES DU 28 SEPTEMBRE ECOLE B
Marion demande aux enfants s’ils ont bien compris le mot « diligence ».  G9 
répond: « c’est une caravane ».  G8 le suit: « c’est quand on voyage, il y a une 
caravane, devant il y a des chevaux ».  G9 et G8 qui s’agitent beaucoup parti-
cipent quand même à ce temps de lecture.  Marion explique: « l’école à l’époque, 
ça s’appelle l’Institut Royal des enfants aveugles.  Il existe même aujourd’hui 
dans le 7ème arrondissement ».  G9 demande: « il fait maternelle aussi? » Marion 
répond: « je ne sais pas ».  F14 joue avec les cheveux de F12 sa copine.  Clé-
mence lui demande d’arrêter ce jeu et de se concentrer sur les questions mais 
elle recommence peu après son avertissement.  G12 et F13 jouent ensemble. 
Clémence prend les cartes de jeu de G9 qu’il a cachées.  
　 Les échanges que j’ai observés ne sont pas forcément entre les enfants et 
l’animatrice mais aussi entre les enfants.  Parfois les enfants reprennent l’histoire en 
dehors du temps de la lecture.  À la 8ème séance dans l’école B où nous n’avons plus 
de temps de lecture, et après avoir appris les nouvelles lettres « D », « F », « J » et 
« H » en braille avec une boîte d’œufs vide pour expliquer le principe de la cellule, 
F14 a spontanément posé une question à la fin de l’atelier: pourquoi Louis Braille 
n’avait tout simplement pas fait les lettres en relief? G9 lui répondit en rappelant 
l’histoire de Louis Braille, que les lettres en relief étaient trop grosses et prenaient 
trop de place sur la feuille et qu’il n’y avait que 14 livres dans la bibliothèque.  G8 
poursuit: « ça prenait trop de temps à écrire ».  F13 les rejoint: « en plus il oubliait 
le début de la phrase quand il arrivait à la fin parce que c’était trop long à déchiffr-
er »29.  
　 L’histoire qui dépasse ainsi le temps et l’espace revient suite à une expérience 
réelle des enfants.  Les enfants face à Marion qui n’a pas la vue et qui maîtrise la 
lecture en braille que Louis Braille a inventée il y a 200 ans, revivent son histoire 
en temps réel.  C’est pourquoi il est arrivé souvent que les questions des enfants 
concernent plutôt directement la vie quotidienne de Marion par comparaison avec 
Louis et non pas forcément l’histoire en général: comment elle a appris le braille, 
comment elle a écrit à l’école, comment elle a perdu sa vue, etc.  
29 Note du 16 novembre 2018, Compte rendu du 16/11/18 de Marion.
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NOTES DU 9 OCTOBRE ECOLE A
Marion dit aux enfants après avoir lu l’épisode sur le capitaine Barbier « qui 
avait mis au point une méthode de transmission de messages que ses soldats 
utilisaient dans l’obscurité », qu’il était mal à l’aise face à Louis.  Agnès de-
mande aux enfants s’ils savent pourquoi.  F6 répond: « parce que c’était un en-
fant ».  Marion dit: « Exactement, il n’a pas pensé que les aveugles ont besoin 
de lire alors qu’ils en ont besoin.  » F7 poursuit: « parce que les aveugles ont 
une vie comme nous! » 
　 Les enfants ont donc partagé non seulement l’histoire de Louis Braille mais aussi 
le temps et l’espace de la lecture que Marion réalise.  
　 Les lectures dans l’atelier « Lire avec les doigts » sont aussi des lectures avec 
plusieurs sensations.  D’abord les enfants se concentrent sur ce que lit Marion 
même s’ils n’ont pas de texte devant eux.  C’est un travail sur la sensation auditive. 
Il faut écouter en silence mais certains enfants n’y sont pas forcément arrivés car 
ils se trouvaient à côté de leurs copains et copines.  Les enfants ensuite regardent 
Marion lire avec les doigts et ils expérimentent à d’autres moments de l’atelier ce 
geste avec les petits cartons en brailles.  Bien évidemment ce ne sont ni des textes 
ni des phrases mais quelques lettres ou mots assez simples à déchiffrer.  C’est un 
travail sur la sensation tactile.  Représentée sur divers supports: dé, petit carton 
avec l’alphabet en braille ou boîte d’œufs vide, la matrice se compose de six points 
sur deux colonnes numérotées de haut en bas et de gauche à droite.  L’alphabet en 
braille forme certaines figures.  Dans un jeu de l’atelier, les enfants sont invités à 
décrire ces figures: la combinaison 1, 2, 4, 5 (qui signifie « g ») est en forme de carré, 
la combinaison 1, 2, 3, 4, 5, 6 (qui signifie « é ») est en forme de rectangle, la combi-
naison 1, 4, 5 (qui signifie « d ») a la forme d’un angle, etc.  Certains enfants tels que 
F4, F5, G2 qui ont déjà suivi le trimestre précédent peuvent facilement décoder les 
mots en braille, certains autres ont besoin plus de temps: « bébé », « bal », « lac », 
etc.  Marion vérifie si les enfants ont bien déchiffré les mots en braille.  Ce sont des 
mots banals et faciles mais le déchiffrage de mots en braille n’est pas si évident. 
C’est pourquoi F9 et G6 trouvent un mot « lac » comme s’ils avaient redécouvert un 
nouveau « lac ».  Le processus pour arriver à trouver un mot en braille est toujours 
un suspens.
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NOTES DU 18 DECEMBRE ECOLE A
Quand je suis allée voir F8 et G6, F8 a déjà décodé « le ».  Elle dit: « je pense 
que c’est le « b », et c’est le « a » et c’est le « l » (en désignant des lettres en 
braille sur son carton).  Ah c’est « bal »! » J’ai dit: « bravo! ».  Elle m’a dit avec 
un grand sourire: « en fait j’arrive à lire ».  J’ai demandé à G6 ce qu’est son mot. 
Il m’a répondu: « je ne sais pas... » F8 l’aide en disant: « c’est « le » et après, « l », 
« a », et « b »? c’est quoi « le lab »? Ah non, c’est le « lac », c’est le « c »! G6 dit: 
« c’est le lac! J’ai trouvé! » J’ai dit: « Bravo! ».  Et F8 dit: « En fait c’est moi qui 
l’ai trouvé! »
　 Dans l’atelier, la lecture et l’écriture en braille ne sont plus réservées à Marion, à 
une personne non-voyante mais sont devenues un code à déchiffrer ou un outil de 
communication pour les enfants qui se sont appropriés cette méthode.  Deux séanc-
es dans l’école A ont été consacrées à l’écriture en braille.  Les enfants ont une 
tablette et un poinçon que l’association met à disposition.  Marion indique dans un 
premier temps aux enfants ce qu’ils doivent écrire, ensuite ils peuvent écrire ce qui 
leur plaît.  En regardant ce qu’ils écrivent, j’ai constaté qu’ils écrivaient des choses 
personnelles tels que leur propre prénom, les prénoms de leurs copines, des mes-
sages à leur famille, le rapport avec le braille, etc.  Si F6 et F7 écrivaient les pré-
noms de leurs copines, F2 écrit son message à sa famille en espagnol et F4 écrit 
des phrases beaucoup plus compliquées qui racontent son rapport avec le braille30. 
Cette dernière, qui est passionnée par cet atelier et qui est beaucoup plus avancée 
que les autres a écrit: « Bonjour tout le monde, le braille c’est ma vie, je suis F4 »31. 
Elle exprime la différence entre l’expérience de la lecture de « l’écriture dessus » et 
30 Marion sait lire l’espagnol car elle a fait just une première année à l’université en langue 
espagnole après son bac ES à l’âge de 18 ans. F2 qui s’implique beaucoup dans l’atelier disait 
tout le temps à Marions qu’elle se sentait nulle est sans doute d’origine espagnole. Agnès a 
remarqué qu’elle parlait avec F1 en espagnol et qu’elle suivait un cours d’attrapage de la 
langue française.
31 Compte rendu du 04/12/2018 de Marion. F4 a déjà pris cet atelier 3 fois donc c’était pour elle 
le quatrième atelier. J’ai eu l’occasion d’échanger avec sa mère japonaise à la sortie de l’école. 
Elle ne sait pas pourquoi sa fille est tellement captée par l’atelier et qu’elle disait en touchant 
des brailles dans le métro au Japon qu’ils sont différents que les brailles français.
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celle de « l’écriture qui se pose sur la feuille » en prenant spontanément l’exemple 
de chocolats sur une assiette sur la table devant elle: « si tu dessines un chocolat 
sur une assiette, tu le vois, mais tu ne le sens pas, alors que si tu mets un chocolat 
sur une assiette, tu le sens »32.  
NOTES DU 11 DECEMBRE ECOLE A
Je demande à F7 et F2 ce qu’elles écrivent.  F7 me répond: « j’écris tous les 
prénoms de mes copines ».  F2 me dit: « tu verras ».  C’est après l’atelier que 
Marion me dit qu’elle écrivait en braille: « pour mon père, pour ma mère, pour 
ma famille » un message pour sa famille en espagnol et qu’il n’y avait pas 
d’erreur.  Les mots en braille ne sont pas faciles à décoder.  C’est peut-être 
pour cette raison que les enfants considèrent ce code comme un outil qui leur 
permet de s’exprimer et d’exprimer des choses et sentiments plus intimes?
　 Comme F6 et F5 témoignent: « je trouve ça bien parce qu’on écrit mais per-
sonne ne comprend », « si on écrit en braille, le prof ne comprend pas!», ces mes-
sages ont plus ou moins un aspect discret et confidentiel entre eux, entre ceux qui 
connaissent ce code33.  
5．Plusieurs formes de lecture 
　 Certes les activités proposées dans l’atelier « Lire avec les doigts » ne sont pas 
liées à l’image de la lecture classique: on ne regarde pas les textes d’un livre mais 
on écoute une histoire et on touche des mots ou des textes.  Mais le verbe « lire » 
ne signifie pas forcément qu’on suit le texte avec les yeux.  Quand Marion m’a dit 
qu’elle ne dirait pas « écouter un livre » ou « toucher des mots » mais qu’elle dirait 
« lire un livre » même si elle lit avec les doigts, même si elle lit un livre audio, je 
me suis rendue compte combien mon image de la lecture est construite en lien 
avec la lecture pour les voyants, ce que les non-voyants appellent « lire en noir »34.  
32 Extrait d’un entretien chez elle avec sa mère.
33 NOTE du 4 décembre dans l’école A, NOTE du 18 décembre dans l’école A.
34 NOTE du 11 décembre dans l’école A.
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　 Comme Roger Chartier le mentionne, « la lecture n’est pas seulement une opéra-
tion abstraite d’intellection » mais « elle est mise en jeu du corps, inscription dans 
un espace, rapport à soi ou aux autres »35.  L’atelier « Lire avec les doigts » propose 
aux enfants deux types de lecture: auditive et tactile qui viennent s’ajouter à la lec-
ture visuelle qu’ils pratiquent en dehors de l’atelier.  Certes, seuls les voyants peu-
vent lire visuellement, mais ces lectures au cours de l’atelier me semblent faire 
comprendre aux enfants qu’il existe plusieurs façons de lire, accessibles à tous.  
　 L’atelier « Lire avec les doigts » est mis en place sur le TAP et proposé par 
l’association.  Je n’ai pas pu suffisamment exploiter les circonstances de ce temps 
périscolaire dans ce texte, alors qu’elles donnent à l’atelier certaines conditions de 
travail qui ne sont pas toujours évidentes.  Le TAP est remis en cause.  Une ma-
jorité de villes ont décidé de revenir à la semaine de quatre jours d’école36.  C’est 
aujourd’hui un cadre fragile37.  L’atelier pourrait subir cette conséquence. 
L’association, face au manque de financement et de personnel, est confrontée à ces 
problèmes.  Je n’ai pas pu traiter non plus dans ce texte l’expérience de l’animatrice 
et des accompagnatrices ainsi que l’évolution des ateliers qu’il serait intéressant de 
mettre à jour.  
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35 Roger Chartier, Culture écrite et société, p.139.
36 Marie Piquemal « Semaine de 4 jours: qui va s’occuper des enfants le mercredi? », Libération [en 
ligne] 2018/06/19, https://www.liberation.fr/france/2018/06/19/semaine-de-4-jours-qui-va-s-
occuper-des-enfants-le-mercredi_1660446 (consulté le 2019/02/04)
37 Ce retour est la conséquence de la difficulté budgétaire. Les enseignants « selon une 
consultation syndicale » sont aussi « favorables au retour à la semaine de quatre jours ». 
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